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LE DOCUMENT 29 



CHAPITRE I 

COMMENT DOLORES AVAIT 
TENU SON SERMENT 

La grande preoccupation de Gilson et 
ae Kistna, depuis les derniers evenements 
etait Dolores. 

lis ne pouvaient desormais plus se faire 
d illusion ; la jeune femme se trouvait en 
puissance d'une volonte superieure a la 
leuret sils nyprenaient garde, un jour 
ou 1 autre elle leur echapperait 

Or, ce jour-la, ils pourraient se dire 
quils avaient perdu definitiveraent la 
partie depuis si longtemps engagee et 
qu lis devaient renoncer 4 tout jamais 4 
1 espoir de voir tomber entre leurs mains les 
millions du rajah Oun-asi. 

Dolores leur avait ete en effet le plus 
precieux atout que la Providence cut mis 
jamais a la disposition de gredins pour 
faire reussir leurs machiaveliques com- 
binaisons et, une fois qu'ils en seraient 
pnves, g'en serait fait de leur superiorite. 
Aussi n'etait-il pas de precautions qu'ils 
n accumulassent autour d'elle pour la 
garder en leur pouvoir : non contents de 
latenirenfermeeclansuneetable.mitoyenne 
a leur maison d'habitation. quelqu'un 
d entre eux montait la garde, de facon a 
prevtnir toute tentative d'evasion. 

En outre, sous aucun pretexte, il ne lui 
etait permis de sortir ; on lui portait la 
ses repas et e'etait la egalement qu'on 
venait la consular dans les cas embarras- 
sants. 

Evidemment, les sinistres complices 
etaient bien contraints de reconnaitre que 
depuis un certain temps la lucidite de 
eur voyante laissait maintenant fort a 
desirer. comme aussi Gilson devait faire 
effort pour la mettre en etat d'hvpnose. 

Uielque chose, qu'il ne pouvait definir 
se dressait maintenant entre lui et son 
•■ sujet ... 

Le plus prudent cut ete, comme l'avait 
propose un jour le docteur, de se debar- 
rasser radicalement de Dolores, 
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Les services qu'elle pouvait rendre 
desormais ne pouvaient plus etre mis en 
balance avec les dangers qu'elle offrait 
par la seule eventualite d'un incident 
qui 1 eut fait tomber aux mains de leurs 
adversaires. 

Mais toujours Kistna s'etait oppose 4 
une pareille mesure qui les priverait de 
la seule chance de succes qui leur restat 
uesormais. 

Seulement, il devait reconnaitre que 
cette existence d 'active surveillance ne 
pourrait se prolonger longtemps et qu'a- 
vant peu le jour viendrait ou il faudrait 
aviser. 

Les evenements de la semaine prece- 
dente avaient paru donner completement 
raison 4 Gilson dans sa maniere de voir 

C'etait un soir : les deux complices' 
apres le repas, faisaient dans la salle 4 
manger une partie de cartes qui se trainait 
languissamment, car l'esprit des deux 
joueurs etait loin. 

Rao etait de garde. 

Soudain, ils l'avaieut vu arriver preci- 
pitamment, le visage extraordinairement 
agite, balbutiant : 

— Elle part !... 

D'un bond, les deux hommes — jetant 
leurs cartes — setaient dresses : 

— Elle part !... tu ne veux pas dire que 
ce soit Dolores dont il s'agit ! 

— C'est de Dolores. 

| Sans ecouter les explications qu'il 
sapprctait 4 leur donner, ils l'ecarterent 
violemment de leur chemin et s'elancerent 
dehors. 

La jeune femme, effectivement, tra- 
versal la cour et se dirigeait vers la 
grille qui fermait la propriete... 

Gilson voulut crier : Kistna lui mit la 
main sur la bouche : 

— Chut !... dit-il, il faut savoir d'abord' 
suivons-la ! 

Et il retenait energiquement par le bras 
Gilson pret a s'elancer. 

II etait indispensable, en effet, de se 
rendre compte des veritables intentions de 
la prisomuere et de tacher'de sunircndre 
a quelle su ggestion elle obeissait. 

Tons droits riserv/s pour tous pays. 
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lis ne tarderent pas a etre fixes. 

Ayant franchi le scuil de la gtille. la 
jeunefemme.indifferenteaux deux hommes 
qu'elle entrainait stir ses talons, se dirigea 
vers 1'appentis sous lequel etait remisee 
l'auto et, subiterflent, ayant precede a 
l'allumage, escalflda le inarchepied de la 

voiture. 

— Mais elle part ! s'exclama Gilson, 
desespere, ear depuis uu instant, en depit 
des interdictions de Kistna. il s'cfforcait 
par un puissant effort dc volonte, de la 
maintain sous sa domination. 
Ellelui echappait !... 
Deja elle avait saisi le volant... 
A quel sentiment obeit alors l'indou? 
l.a rage l'aveugla-t-elle au point de le 
pousser a un acte sauvage? ou bien lui ap- 
patut-il qu'il n'y avait que ce moyen brutal 
de s'opposer victorieusement a la tenta- 
tive de la prisonniere?... 

Toujours est-il que, . saisissant un pave 
qui se trouvait a portee de sa main, il le 
jeta sur Dolores. 

La malheureuse, atteinte en plein front, 
lacha le volant et se renversa en ar- 
ricre. 

— Vous 1'avez tuee ! clama Gilson en 



se precipitant... entrainant sur ses talons 
son complice, effraye vraiment de ce 
qu'il venait de faire. 

Tuee !... non... mais la pauvre creature 
etait a moitie assomniee et ce ne fut que 
grace a des soins energiques que purent 
etre enrayees les consequences du geste 
sauvage de Kistna. 

— Vous en ave7. de bonnes ! avait fait 
observer l'autre, lorsqu'ils ayaient ete 
rassures sur le sort de leur victime : vous 
recommandez d'avoir pour elle les plus 
grandes precautions... vous vous revoltez 
lorsque je parle de nous en debarrasser... 
et c'est vous qui precisement... 

II n'acheva pas, jugeant inutile d'acca- 
bler son associe qui se conteuta d'expli- 
quer, par un geste, qu'il avait perdu la 
tete. 

Cette tentative de Dolores n' avait pas 
cependant ete inutile, en ce sens qu'elle, 
avait servi de lecon a ses ge<>liers_: a, 
dater de ce jour, la surveillance s'etait 
exercee plus active autour de la prisonniere 
et il semblait bien que tous les efforts de la 
malheureuse pour obeir aux ordres du 
docteur Clauzel dussent demeurer inu- 
tilts. 



Le soir cependant de ce fameux mer- 
credi 13. ou devait s'executer le plan au- 
quel avait travaille Sidonie, une occasion 
s'etait presentee pour Dolores de fuir et 
cette occasion, elle l'avait saisie avec 
empressenient. 

Grace a la suggestion sous l'emprise de 
laquellelatenaitsansdiscontinuer la volonte 
du vieux^ savant, Dolores se trouvait tou- 
jours prete a agir : si son cerveau etait 
en etat de sommeil, quant a 1'intelligence, 
son instinct se trouvait a l'etat de veille, 
toujours tendu vers le meme but : finir. 

Or, lorsque s'entendit — si impercepti- 
blemcnt que ce fut — le bruit du moteur 
au milieu du silence du soir, la prison- 
niere en eut . conscience et elle tomba 
aussitot en puissance de Clauzel... en depit 
de la precaution qu 'avait prise Gilson, 
avant de s'eloigner, de la suggestionner. 

Depuis longtemps deja, la pauvre crea- 
ture lui echappait, ainsi qu'il avait pu le 
constater en differences occasions : et si 
ccla eut pu se faire, il avait ete d'avis que 
mieux aurait valu laisser quelqu'un d'entre 
eux a la garde de la prisonniere. 

Mais l'expedition qui se preparait con- 
traignait Kistna a utiliser tous les mem- 
bres de l'association et 9'eut ete evidem- 
ment compromettre le succes que d'im- 
mpbiliser a Contes une energie qui pou- 
vait, a certain moment, etre indispensable 
a la villa Luciola. 

C'est pourquoi, a contre-cceur, il croyait 
desormais peu a l'efficacite de ses incanta- 
tions depuis cette fameuse soiree ou, em- 
busque derrierc un rideau, dans le cabinet 
de travail de Jacques d'Athys, il avait 
entendu Dolores « manger le morceau ■>. 
Gilson avait du se contenter de ce remede. 

Mais que pouvait-il faire?... II fallait 
courir au plus presse et le plus presse 
etait do s'en aller operer en force a la villa 
Luciola. 

— D'ailleurs, avait dit Kistna pour 
apaiser les craintes de son complice, quel- 
que incident qui se produise du cote de 
Dolores, en quoi ca peut-il desormais nous 
iiittresser puisque d'ici une couple d'heures, 
r.ous aurons partie gagnee sans elle? 

II avait ajoute en riant : 

— Les d'Athys et autres peuvent bien 
mettre la main dcssus : elle ne sera desor- 
mais pour eux qu'une carte sans vahur. 

C'est dans cet etat d'esprit que les com- 
plices etaient montes en voiture et etaient 
partis operer chez Jacques d'Athys, con : 
Hants imi>erturbal)lement dans l'efficacite 
d-i soporifique que Sidonie avait ete char- 
gee d'administrer aux h&tes de la villa. 



En depit cependant de son assurance 
optimiste, l'indou n'eut pu cependant 
s'empecher d'etre agite de sinistres pres- 
sentiments si un don d'ubiquite dont il 
n'etait pas doue — malheureusement pour 
lui — eut pu lui montrer, au moment 
meme ou ISex saisissait le volant, l'agita- 
tion extreme dans laquelle se trouvait la 
prisonniere. 

Des l'instant ou se presentait pour elle 
une possibilite de fuir, son instinct s'en 
trouvait averti et tous ses efforts se ten- 
daient, a son insu, vers l'execution de 
l'ordre que lui avait donne Clauzel de le 
venir rejoindre. 

Lorsque a son oreille dressee dans la 
direction ou s'entendait le ronronnement 
du moteur, bruit qu'elle connaissait bien, 
le silence seul se fit entendre — iniice 
que ses geflliers etaient loin desormais — 
la jeune femme sortit de la torpeur qui la 
maintenait assise durant des heures dans 
uue immobilite de statue... 

Uu moment figee, en etat de sommeil 
hypnotique, elle pivota lentement sur ses 
talons et s'en fut a la porte. 

La, elle examina de ses doigts qui fr6- 
laient A tatons la serrure l'etat de ferme- 
ture et, certaine qu'il ne lui fallait pas 
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souger a ouvrir elk-mem-' la porte qu'un 
verrou exterieur assujettissait. ellc sen 
vint a la lucarne par laquelle le caveau qui 
h i servait tie cacliot prenait jour et air a 
i xterieur. 

Si etroite que fut cette ouverture, elle 
cut ueanmoins ete suffisante pour livrer 
passage a la prisonniere,, . mais des bar- 
reaux de fers'opposaient a toute tentative 
d'evasion. 

Ncanmoius Dolores les saisit de ses 
mains freles et aristocratiques, tentant 
vainement de les ebranler. 

Helas ! il cut fallu de plus solides biceps 
que les siens pour arracher ees barreaux 
de leurs alveoles de ciment. 

Alors?... 

Alors. la jeune femme, obeissant a la 
volonte -superieure qui l'asscrvissait. vint se 
placer contre la porte, le visage colle au 
judas perce dans les planches et la, s'iin- 
mobilisa, guettant le dehors, avec l'ius- 
linct qu'une occasion se presenterait, 
propice a ses projets. 

Sous quelle forme? ellc ne pouvaitsavoir, 
mais ce dont elle etait certaine, — car la 
volonte du docteur Clauzel le suggerait, — 
e'est quelle se presenterait. 

Et de fait, comme il y avait une couple 
d'heures qu'elle se tenait la en sentjnelle, 
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l'ceil fouillant l'obscurite et l'oreille son- 
dant le silence, voila qu'elle surprit le 
bruit d'un pas, qui, au milieu de la nuit, se 
trainait sur le sol, pas de vieux evilem- 
ment ou de vieille, car il etait fatigue 
extremement. 

Mais que pouvait importer a Dolores?... 
e'etait une chance de salut qui semblait 
venir vers elle. 

Et elle ne se trompait pas : car au bout 
de quelques instants, elle avait vu appa- 
raitre clans l'obscurite une silhouette de 
vieille femme. 

Un' moment, elle hesita sur ce qu'elle 
devait faire : puissoudain, se decidant, elle 
avait appele. 

La vieille s'etait arretee, cherchant 
autour d'elle d'ou pouvait bien venir 
cette voix qui la helait et Dolores avait vu 
venir le moment ou, devant l'impossibilite 
de se reperer, la femme etait sur le point de 
se retirer. 

C'est alors que la prisonniere avait cu 
1'idee de passer sa main par les interstices 
des barreaux de la fenetre et la vieille, 
attiree par cette manifestation, s'etait 
approchee. 

Emue par les supplications de Dolores, 
elle avait consenti, a tirer les verrous 
qui condamnaient la porte et, celle-ci 
ouverte, sans meme prendre la peine de 
remercier sa liberatrice. la prisonniere 
avait gagne le large, marchant sans arret 
: usqu'a ce qu'elle eut atteint la route de 
.Vice a Monte-Carlo. 

Une fois la. elle avait eu conscience 
qu'il lui serait impossible de poursuivre son 
chemin apiedet c'est alors, qu'avisant une 
automobile qui s'en revenait a vide, apres 
avoir conduit des excursionnistes a Monte- 
Carlo, elle avait eu l'idee de l'arreter et de 
lui demander de vouloir bien la conduire a 
Xice. 

Un moment, le chauffeur avait examine 
avee une curiosite melee de mefiance cette 
femme qui. si avant dans la soiree, se trou- 
vait sur la grand'route, nu-tete et en 
vetements d'interieur. 

Peut-etre allait-il declincr ses proposi- 
tions, lorsque Dolores, avertie par son 
instinct de ce qui se passait dans la te°te 
de son interlocuteur, avait retire de son 
doigt une superbe bague et la lui avait 
offerte, en remuneration du service qu'elle 
lui demandait. 

Un eclair de convoitise avait brille dans 
les pranelles de l'homme (jui, apres avoir 
examine la bague pour se bien assurer que 
ce n'etait pas o du toe », . l'avait laissee 
monter. 









D l'avait menee roudement. se disant 
,,u'apres tout, ce n'etait pas une mauvaise 
affaire qu'il faisait la... et qu'il await 
toujours de quoi payer son essence, la 
bague fut-elle reconnue fausse par un 
bijoutic-r de Xice. . 

Et c'est ainsi qu'ayant ete — suivant 
ses instructions — descendue a quelques 
centaines de metres de la villa, pour n'en 
pas troubler les hotes par le haletement , 
du moteur, Dolores etait passee au pied de 
la terrasse, au moment meme ou l'infor- 
tunee'fih-Minh, a bout deforces, s'ecroulait 
dans le vide... 

Machinalement, les bras de Dolores 
s'etaient tendus et avaient recu le corps 
leger, le preservant <le l'ecroulement fatal 
.sur le sol. . , . 

Et voila comment la Providence etait 
intervenue pour sauver la fiancee de Jac- 
ques d'Athys. 

Ce recit. la marquise de Santa-Fe. tou- 
jours en etat d'hypnotisme, venait de 
l'achever a la demande du docteur Clauzel 
tandis que Tih-Minh, transports evanouie 
dans sa chambre, revenait peu a peu a la 
vie, grace aux soins t mpresses de M me et 
de M'"> d'Athys. 

Maintenant, Dolores se tenait immobile 
et muette, dominee par la volonte du 
savant, attendant qu'il lui plflt de l'in- 
tenoger a nouveau, tandis qu'a ses cotes, 
Jacques et sir Green se taisaient. 

: — Au fond, conclut le docteur Clauzel 
avec un hochement de tete vers « le sujet », 
cette femme n'est pas aussi mauvaise que 
sa frequentation avec ces coquins le 
pourrait faire croire. 

— II serait curieux, songca sir Green, 
de connaitre un jour ses origines. 

— Possible, repondit le savant : mais 
dusse-je desesperer votre curiosite. j'aime 
autant vous dire de suite que ce n'est 
pas deniain que vous pourrez la satisfaire. 

Comme il achevait ces mots, voila qu'il 
sembla que tout 4 coup Dolores se trouvat 
en proie a une agitation extreme : une 
sueur abondante inondait ses tempes 
tandis que les veines de son cou 
*e gonflaient a faire croire qu'elles 
allaient eclater. 

Le docteur Clauzel, pris de pitie, lui 
imposu les mains, ordonnant : 

— Cahnez-vous. je le veux... et cessez 
de souffrir ; cela je le veux aussi. 

Mais, cette fois, les ordrcs du savant 
paraissaient etre lettre morte pour la 
inalheureiiso qui, snppliante, gemit : 

— Gardc-z-moi avec vous !..: Vous etes 
la Justice!... vous fites lii Bonte .!... Vous 
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etes l'Honnetete!... Ne me renvoyez pas 
4 eux !... Eux. ce sont la lachete !... le 
crime !.. le deshonneur !... 

Elle avait glisse sur le tapis et tendait 
desesperement les bras vers Clauzel, 
repetant d'une voix dechirante : 

— Gardez-moi !... Au nom de tout ce 
que vous avez de cher au monde, gardez- 
moi aupres de vous !... 

Le docteur consultait ses amis : et ceux- 
ci, muets, figes d'a])itoiement, oubliaient, 
a entendre et 4 voir cette miserable crea- 
ture, qu'elle avait ete 1'instrument odieux 
des machinations criminelles de leurs 
ennemis contre la plus pure, la plus inno- 
cente. la plus inoffensive des creatures 
humaines !... 

lis ne voyaient plus en Dolores qu'une 
pauvre creature, sans force et sans defense, 
que le plus simple raisonnement de soli- 
darite humaine leur enjoignait de secourir. 
Ccpendant le combat qui se livrait dans 
l'lime de Dolores se faisait plus apre, plus 
douloureux, et le docteur Clauzel Unit par 
s'emouvoir. 

Concentrant sa volonte plus energique- 
nicnt encore, et lui imposant les mains, il 
unit par ramener peu 4 pen le calme dans 
ee pauvre cerveau desequilibre et quand il 

la sentit enfin apaisee, il lui dit d'une voix 

ii. 
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profondc, une voix singuliere qui semblait 
venir de tres loin : 

— , R assurez-vous... Si vous consentez 
a m'obeir. jamais vous ne reverrez ces 
bandits. 

— Jamais ! murmura-t-elle avec un 
navrant accent de soumission... Jamais ! 

Un moment, le docteur se tut, parais- 
sant reflechir, puis : 

— Je rentre a Paris dans deux jours ; 
voudrcz-vous me suivre?... 

II sembla qu'elle hesitat encore : puis 
elle eut un geste violent des bras comme 
si elle eut voulu se debarrasser de liens 
invisibles qui la retenaient prisonniere, 
et se dressa. 

Autour d'elle, les autres regardaient 
pleins de curiosite et d'angoisse, attendant 
ce qu'elle voulait faire. 

Semblable a une statue, elle se dirigea ' 
d'un pas automatique vers la porte, mur- 
murant : 

— Me voici ! je viens... 

Le docteur Clauzel adressa a ses amis 
un regard de trioinphe : puis il etendit 
le bras dans la direction de la jeune ferume 
et ce simple geste suffit a l'arreter, comme 
si ses pieds se fussent trouves, par enehau- 
tement, soud^s au tapis. 

S'adressant a elle. il poursuivit : 



— Mais... il faudrait continuer a vou- 
loir... Sans volonte, vous serez perdue a 
nouveau, et pour jamais. 

Alors, elle repeta par trois fois, d'une 
voix empreinte d'un si poignant deses- 
poir que les trois hommes fremirent : 

— JeveuxL. Je veux !... Je veux !... 
En menu- temps, ses jambes tremblaient. 

a {aire croire qu'elles allaient se derober 
sous elle, et elle chancelait. 

Le docteur la dirigea d'un simple effort 
de yolonte vers un fauteuil oii elle s'assit 
automatiquement : 

— Dormez... je le veux, fit-il... dormez 
tout de suite. 

Les paupieres de Dolores s'abaisserent 
et bientot son corsage se souleva regulie- 
rement sous la respiration rythmee d'un 
sommeil profond. 

Elle avait obei, elle dormait !... 

Les autres entouraient le fauteuil, ne 
pouvant se defendre de ce sentiment de 
stupeuret aussi, avouons-le, de crainte. qui 
s'emparait d'eux chaque fois que s'affir- 
mait rinfluence magnetique de Ieur ami 
sur cette miserable creature. 

Clauzel, s'adressant a Placidequi, curieu- 
sement, avait assiste a cette scene eniou- 
vante : 

— Mon garcon, '.. faut maintenant vous 



transformer en gardc-malade, durant que 
ces messieurs et moi nous allons prendre 
quclques moments de repos. 

« Pans une couple d'heures, je viendrai 
vous relever do votre faction et. ensuite, 
ce sera le tour de M. d'Athys. 

— ... Que je remplacerai, declara Francis 
Green avec emprcssement. 

Mais Clauzel observa : 

— A ce moment, il fera grand jour et 
nous aviserons alors a ce qu'il conviendra 
de faire. 

Sur ce, ayant souhaite bonne garde a 
l'ancien colonial, les trois hommes se 
retirerent et Placide demeura seul. 

Evidemment. il estimait qu'il serait 
autrement agreablc, plutot que de tester 
li aupres de cette fcmmc endormie, d'etre 
en compagnie de Kosette, dans le jardin, 
4 l'endroit solitaire et cmbaume qu'ils 
s'etaieut choisi tous deux, pour causer de 
leur avenir. 

Mais... quoi !... il est des obligations 
ineluctables auxquelk-s il est impossible de 
se soustraire, et Placide avait conserve 
de sa vie de troupier le sentiment du 
devoir et une certaine dose de philosophic 
qui lui faisaient accueillir sans trop de 
repulsion lescorvees qui s'imposaient a lui. 



Done, il commencait a s'accoutumer a 
l'idee de ces deux heures a s'immobiliser 
en compagnie de cette dorraeuse. se disant 
qu'aprestout, deux heures e'est bien vite 
passe et il se penchait sur elle, l'ayant cru 
entendre respirer i>lus fort qu'il n'etait 
normal, lorsque — sans qu'il s'en apercut 
— la porte du cabinet de travail s'ouvrit 
silencieusement, livrant passage a une 
femme qui se glissa par I'entre-baillement 
sans qu'aucun bruit decelat sa presence. 

C'etait Rosette qui, s'impatieritant a 
l'omce de ne pas voir revenir celui qu'elle 
aimait, et sachant, d'autre part, les rnaitres 
dans leur appartement, venait s'assurer 
de ce que devenait son fiance. 

L'attitude de Placide lui sembla louche, 
et d'une voix que la jalousie aigrissait elle 
s'exclama : 

— Dites done, mon petit, si vous voulez 
que je vous aide a faire la cour aux femmes! 

Redresse aussit6t, il se retourna et 
counit a elle, se recriant : 

— Drole de cour. tout d'meme, l'un 
bailie a se decrocher la mdchoire... l'autre 
dort comm' un' sourde. 

Mais Rosette n'avait qu'une confiance 
tres relative dans les affirmations dc sou 
fiance et elle tint, se penchant a son tour 

'J'A-v'y Film GaurturJ / 




248 



TIH-MINH 



sur Dolores, a verifier la sincerite de ce 
sommcil si profond I... 

En depit de son scepticisme, elle fut 
contrainte de reconuaitre que rien n'etait 
plus reel que letat de la dorraeiise et elle 
se sentit rassuree... car, avec lcs hommes. 
sait-on jamais ? 

Quoique contrairement a son noni patro- 
nymique, Placide Belenfaut fut tres loin 
d'etre ee que Ton appello un joli garcon, 
la cameriste n'etait pas en confiance. 

Elle cstimait qu'a courir ainsi qu'il 
avait fait plusieurs annees durant, a tra- 
vels le monde, il avait du prendre le « goiit 
du jupon'>, sans compter qu'elle savait par 
experience que les f emmes sont naturelle- 
ment portees vers l'liomme qui sait les 
faire rire. 

Or, Placide etait ce que Ton appelle 
i un rigolo ». 

Aussi, sans hesitation, elle se dirigea 
vers la chaise-longue sur laquelle elle 
s'etendit, repondant au regard interroga- 
teur de_ Placide par ces mots carrement 
prononces, ce qui indiquait une decision 
irrevocablement prise : 

— C'est egal... j'aime mieux veiller 
au grain ; que vous le veuillez ou non, je 
monterai la garde avec toi. 

Placide battit un entrechat silencieux. 



— Chouette ! declara-t-il a mi-voix. 
pour nc pas eveiller par une trop hiJa- 
rante gaiete le repos de Dolores, si ceile-ci 
se plaint d'avoir manque d'soins ! on 
pourra dire qu'elle a un sacre culot ! 
infirmier et infirmiere a son chevet 1... 
c'est plus, assurement, que n'en merite une 
rosse de son cspece. 

Et, saisissant Rosette dans ses bras, il 
lui appliqua sur chaque joue un retentis- 
sant baiser : apres quoi, se tournant vers la 
dormeuse, il murmura ironiquement : 

— Faites excuse, bell' dame ! 



CHAPITRE II 

LE COURRIER DE SIR FRANCIS 
GREEN 

L'echec de la tentative faite au Grand 
Palais par l'intermediaire de la pseudo- 
Maryvonne n'avait pas degoute Gilson et 
Kistna ; et leur desir de mettre la main sur 
le fameux document 29 etait tout aussi 
ardeut, si ce n'est plus qu'auparavant. 

Plus que jamais, ils etaient persuades 
que sir Francis Green devait avoir con- 
serve par devers lui les papiers que Ton 
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n'avait pas trouves au a Bon Repos » 
dans son portefeuille. 

II import ait done de proceder d'une 
autre facou et. cette fa?on, l'habile indou, 
dont 1'imagination fertile ne se trouvait 
jamais a court, l'avait trouvfee. 

C'etait pour le mettre a execution qu'un 
beau matin, a la premiere heure, il se pre- 
sentait au Grand Palais, revetu d'une 
tenue de facteur. 

— Sir Green ? dit-il au concierge. 

— C'est bien ici, tit le prepose, en ten- 
dant la mam pour recevoir le courrier. 

- — C'est une lettre chargee, repliqua le 
facteur ; done une signature a donner. 

— En ce cas. sir Green, c'est au cin- 
quieme, la porte a droite. 

Nana de ce renseigncment, le soi-disant 
agent des postes prit place dans l'ascenseur, 
en compagnie d'un commis de magasin 
qui venait livrer \va carton a une locataire 
du cinquiemc. 

Une fois l'ascenseur en marche. Kistna 
dit au commis, en l'espece son fidele Rao : 

— Tu vas me laisser sonner et, la porte 
une fois refermee derri£re moi, tu te tien- 
dras sur le palier, pret a entrer des que je 
t'aurai ouvert : pour le reste, tu sais ce qui 
est convenu, n'est-ce pas? 



1a cinghalais repondit d'un signe de 
tete affirmatif et, l'appareil arrete, y 
demeura jusqu'a ce qu'il eut entendu la 
porte claquer en se refermant. 

Alors, conformement aux instmctions 
qui venaient de lui etre donnees, il sortit 
de l'ascenseur qu'il renvoya pour venir se 
coller coutre la porte, attendant que celle- 
ci s'ouvrit. 

Pendant ce temps, Kistna expliquait 
au valet de chambre, successeur du maleu- 
contreux Baptiste, qu'il s'agissait d'une 
lettre chargee et qu'il convenait que sou 
maitre signat sur le registre. 

— C'est que, objecta le domestique, 
monsieur ne s'eveille pas de si bon matin ! 
II faudra revenir. 

— Pas aujourd'hui, en tons cas, declara 
le facteur, et c'est ennuyeux pourvotre 
patron, car sur l'enveloppc il y a ecrit : 
« urgent ». 

Le valet de chambre paraissait perplexe, 
car cette declaration tres nette, avait 
ebranle sa fennete. 

Voyant le facteur faire mine do gagner 
la porte, il le rctint, lui disant d'une voix 
hesitante : 

— Je.vais toujours voir s'il y a moyen : 
des fois qu'il ne dormirait que d'un ceil. 
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Et laissant le facteur. il entrebailla la 
porte de la chambre a coucher, pour se 
glisser sans bruit a l'interieur. 

Ii'uu bond sileucieux. Kistna gagna la 
porte d'entree : 

— Vite ! fit-il a Rao qui se fautila 
Comme une anguille pour aller aussitot 
prendre position derriere unc lourde tcn- 
twre. 

La porte refermce, l'indou avait a 
peine rejoint sa place que le valet sortait de 
la chambre et s'adressant a lui : 

— C'est une veine : monsieur venait de 
s'eveiller... J'ai ouvert le rideau... vous 
pouvez entrer. 

11 ajouta : 

— Attendez... je vais vous donner de 
l'encre et tin porte-phune. 

— Inutile, repondit le soi-disant fac- 
teur... j'ai mon stylo. 

Et sans hesitation, il entrn, prenant la 
precaution dc refermer la porte derriere 
lui, par crainte du courant d'air, expliqua- 
t-il a sir Green. 

Celui-ci. souleve sur un coude. lc regar- 
dait d'un air encore tout eusommcille : 

— Vous avez de la chance, dit-il, fac- 
teur. que j'attende precisement un cour- 
tier important : sans quoi, je veux que le 



(liable me croque, si je n'aurais pas mis 
mon domestique a la porte pour avoir 
enfreint les ordres que je lui ai donnes... 
Puis tendant la main : 

— Cette lettre. s'il vous plait. 

— Si monsieur veut se donner la peine 
de signer, repondit Kistna eapresentantau 
diplomats le rcgistre oil d'un coup d'ougle 
il lui designait la place ou mettre sa signa- 
ture. 

En meme temps, il faisait mine de lui 
donner le stylo qu'il portait. accroclie an 
revers de son veston. 

Mais il s'y prit si maladroitement que 
la pointe aeeree de la plume atteignit sir 
Green au poiguet et penetra assez pro- 
fondement dans la chair. 

Le diplomate ne fut pas maitre d'ur.e 
exclamation de mauvaise humeur, tandis 
que le soi-disant facteur se confondait en 
excuses. 

Au meme moment, dans I'antichambre, 
un coup sourd reteutissait, assez semblable 
a celui qu'eut produit un corps s'ecroulant 
lourdement sur le planeher, 

Sir Green s'exclama 

— Qu'arrive-t-8 done?... 

II fit mine de vouloir se lever pour 
aller se remlre compte mais subitement 



un malaise le prit.etilbalbutia d'une voix 
tremblante : 

— Tiens... voila qui est siugulier ]... 
Qu'est-ce qui me prend done ?... 

Penche vers lui. le facteur demanda avec 
une sollicitude feinte : 

— Monsieur desire-t-il que je previenne 
le domestique?... 

A peine distinctement, le jeune homme 
begaya : 

— Oui... ayez done cette obligeance, s'il 
vous plait... 

Vivement, Kistua passa dans I'anti- 
chambre ou il trouva Rao debout. aupres 
du corps du domestique, immobile sur le 
tapis ou venait de le jeter bas uu coup de 
matraque assene par derriere sur la nuque. 

— Eh bien ? grommela Kistna, qu'est-ce 
que tu attends... Jette-le dans une de ces 
pieces-la, et fais le guet. 

Tandis que le cinghalais empoignait 
l'infortune valet par les pieds ec se dispo- 
sait a le trainer vers une des portes qui 
'communiquaient avec les differents appar- 
tements, Kistna retournait dans la 
chambre... 

La, un spectacle agreable l'attendait : 
sir Green etait etendu sur son lit. immo- 
bile, comme s'il eut ete mort : sa face etait 
toute bleme et si une respiration reguliere 



n'eut souleve rythmiquement sa couvcr- 
ture. on eut pu croire que la mort avait 
fait son ceuvre. 

Penche vers lui. Kistna ricana : 

— Eh bien, milord, il etait dit que vous 
n'y echappcriez pas, au narcotique de la 
vieille Bellina !... II vous a deplu de l'ab- 
sorber 1 'autre soir, dans votre cafe... vous 
voyez comme il est plus agreable et plus 
aise aussi de proceder par voie d'injec- 
tion. 

Et, considerant son stylo, d'un air rail- 
leur : 

— Ce stylo Pravaz est unc trouvaille !... 
tous^ les facteurs devraient en etre munis. 
Ca simplifierait jolimeut les operations des 
chargemsnts. 

Puis deposant la boite professionnelle 
qui 1'encombrait pour la besogne qui 
1 avait amene, il se mit aussitot a com- 
mencer l'inventaire du bureau. 

A peine avait-il examine le contenu de 
deuxoutrois tiroirs, qu'un coup de timbre 
se fit entendre, a la porte d'entree. 

Immobilise durant quelques secondes, 
il sentit l'imperieuse necessite de ressaisir 
son sang-froid, en voyant entrer Rao 
tout effare. 

— On a sonue, begaya le cinghalais. 

— J'ai, parbleu, entendu, repliqua 





Kistna. d'autant plus calme qu'il voyait 
son acolyte plus demoute. 

II ajouta, le plus naturellement du 
niondf : 

— Eh bien ! va ouvrir. 

— Ouvrir!,... sous ce costume?.. . qu'est- 
ce que je dirai?... 

Pour la seconde fois, le timbre resonna. 

Kistna. alors. entrainant son complice 
vers l'antichambre, decrocha d'une pa- 
tire a laquelle il l'avait vu accroche, un 
tablier blanc qu'il passa hativenient a 
Rao, en lui soumant a l'oreille : 

— Avec ca, tu es pare... ouvre. 

Et laissant l'autre, attacher les cordons 
du tablier, il se jeta dans la chambre dont 
il referma la porte sur lui. 

L'oreille collee a la sernire, il chercliait 
a surprendre le dialogue qui se poursuirait 
entre le soi-disant valet de chambre et le 
visiteur matinal. 

Ra6 disait : 

— Je ne sais pas si ga va etrc bien com- 
mode : monsieur est au bain. II vaudrait 
bien mieux que vous me donniez la 

lettre. 

Et une voix repondait : 

— C'est a cause de la signature, 
Kistnacourut au bouton qui commauUait 

la sonnerie electrique : 






Et a Rao qui se presenta, il demands : 

— Qtt'y a-t-il done?... 

— Monsieur, c'est le facteur qui vient 
pour une lettre reconimandee. Alors. je 
lui ai dit de revenir, vuque monsieur etait 
au bain. 

Pendant que Rao lui fournissait cette 
explication, en ayant eu soin de maintenir 
la porte legerement entrebaillee, de maniere 
a ce que le facteur put entendre ce qui se 
disait. Kistna avait saisi un peignoir de 
molleton jete sur le dossier d'un fauteuil, 
en prevision du bain que, cliaque matin 
prenait sir Green, et l'enlilait prestement 
par-dessus son vetement. 

Aprcs quoi, ecartant un peu le ps;udo- 
faeteur. il passa son bras — mais son bras 
settlement par l'entrebaillement de la porte 
— disant d'un ton enjoue : 

— Facteur, voulez-vous me douner 
votre carnet que je le signe... je vais me 
mettre au bain et ne saurais vous recevoir. 

A bout de bras, discretenient, l'liomme 
de la poste presenta le carnet demaude, 
sur lequel Kistna apposa le paraphe? de sir 
Green ; en echange dequoi, l'autre lui remit 
le courrier. 

— Victor, commanda Kistna en s'adres- 
sant a Rao, donnez done vingt sous a ce 
brave homme : je n'ai pas de monnaie. 
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— Merci bien, monsieur, fit d'un ton 
chaleureusement reconnaissant le facteur, 
tandis que Rad venait le rejoindre eu fouil- 
lant ostensiblenient dans la poche de son 
gilet. 

L'iudou cria a travers la porte fermee : 

— Victor, quand vous aurez iini avec le 
facteur. vous viendrez me rejoindre... j'ai 
besoin de vous. 

— Bien, monsieur. 

La verite, c'est que Kistna, craignant 
sans doute que sir Green lie reprit trop 
rapidement connaissance, desirait que sou 
complice lui vint donner un coup de main, 
de facou a en avoir plus vite fini a\ec_la 
besogne delicate qu'il avait commeiicee. 
M.uslavue des cachets d'origine, appo- 
ses sur l'eiiveloppe que venait de lui 
remcttre le facteur, le fit soudainement 
tiessaillir, 

Ces timbres etaient des timbres anglais 
et les cachets etaient ceux de la poste de 
l.ondres. avec la firuie du Foreign Office. 
Apres une courte hesitation. Kistna 
Jit sauter les cachets de cire et d'un regard 
rapide parcoun.it le contenu du mes- 
sage. 

t'n juron lui vint aux levrestandisqu un 
pli profond se creusait dans son frout. 
En ce moment eutra Rao qui disait : 



— C'est fait... . le voila parti... maisun 
moment j'ai eu peur. 

Constatant la transformation operee 
en quelques instants dans la physionomie 
de son chef, il demanda : 

— Qu'arrive-t-il done?... 

— Tiens, lis, fit l'autre laconiquement, 
en lui mettaut sous le nez la lettre qu'il 
venait de lire. 

Cette lettre disait ceci : 

«Deux mots, mou cher ami. a fin de 
vous informer que le uecessaire a ete fait 
pour le document 29. ■> 

Ra6 releva vers son chef un regard inter- 
rogatcur : 

— Oui, dit Kistna avec impatience, 
c'est ainsi qu'ils designent l'inscription d- 
Silodaya. 

Rao poursuivit : 

«... Armes, munitions, tresor de guerre, 
tout a ete saisi... 

Rao interrompit sa lecture d'un formi- 
dable juron. 

«...J'eu previens par ce 'meme courrier 
M. d'Athys, auquel j 'adresse, conune il cou- 
vient les remerciemeuts du gouvernement 
pour l'importaut service qu'il a rendu a 
lAngleterre. Mais, ce n'est pas tout; 
j'ai mission de vous faire sayoir que votre 
ceuvrc est loin d'etre terminee et que pour 
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la parachever, il importe que vous mettiez 
la mam sur Marx et ses deux complices. > 
Le regard de Rao s'attacha sur l'indou, 
qui faisait a ce moment mime une signi- 
ficative grimace... et grommelait entre ses 
dents : 

— Cest la heureuscment une besogue 
plus aisee a indiquer qu'a accomplir. 

Et Rao tenuina la missive ainsi concue : 
« ... Tant que nous ne les tiendrons pas. 

not re securite aux indes ue saurait etre 

assuree. 

« Cordialement, 

• John Cook ». 

Le cinghalais reudit la lettre a Kistna 
et les deux hommes demeurereat an long 
moment silencieux et immobiles, se regar- 
dant, s'effoicant sans doute de percer 
mutuellement leurs plus secretes pensees. 
• Rao en fin. designant sir Green toujours 
etendu sans connaissance sur son lit, 
murmura d'une voix abattue : 

— Tout cela etait inutile. 
II ajouta : 

— ;•• . combien d'autres choses encore, 
depuis si longtemps... 

Kistna, mis en rureui a la pensee de tous 
les efforts si vainement tentes et de tous 
les dangers courus en pure perte. eut un 



geste comme pour se jeter sur Fran is 
Green; et il lui aurait evidemment fait 
un mauvais parti si son complice — qui 
avait mieux conserve son sang-froid — ue 
l'eut retenu : 

— En serez-vous plus avance apres? 
interrogea-t-il : et n'avons-nous pas mieux 
a faire pour l'instant? 

L'autre eut un furieux haussement 
d'epaules et grommela : 

— Faire !... quoi done, je te prie... Main- 
tenant, inutile de chercher les traces d'un 
document qui ne peut plus nous servir a 
rien. 

Rao se croisa les bras, s'exclamant : 

— Et notre peau !... n'est-il pas inte- 
ressant de la mettre a l'abri?.. Filons et 
vivement. 

- Comme il achevait ees mots, un bruit 
sec, qui se fit entendre derriere lui, attira 
son attention. 

Se retournant alors, il demeura fige, 
le bras tendu vers la serrure. tandis qu'a 
voix basse il murmurait : 

— La cle... voyez done la cle. 
Effectivement, le pene glissait douce- 

ment dans la gache et la porte se fcrmait 
exterieurement. 

Maintenant les deux hommes etaient 
pris comme dans une souriciere. ou du 
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moins toute retraite leur etait fcrmce du 
cote de l'escalier. 

Qui !... mats qui pouvait les avoir ainsi 
enfermes?... 

Et ditrant quelques secondes, ils demcu- 
rerent la, ne sachant que supposer. 

Pour arriver a decouvrir la verite, il leur 
aurait fallu pouvoir supposer l'insuppo- 
sable, e'est-a-dire admettre que le valet 
de cliainbre, assomme par Rao, etait 
re\"euu a lui et apres a\*oir repris connais- 
sance, avait eu assez de presence d'esprit 
pour soupconner la verite. 

Iiu consequence de quoi, aussitot qu'il 
lui avait ete possible de se tenir debout, 
il s'etait dirige sur la pointe du pied \'ers la 
chambre a coucher et. courbe vers la ser- 
rure. y avait colle son (til. ce qui lui avait 
permis de constater, a cote du lit sur 
lequel etait etendu son niaitre. la presence 
de deux etrangers. 

Sans conteste possible, e'etaient ces 
deux hommes qui, apres avoir mis sir Green 
dans l'etat ou il 1'apercevait, l'avaient 
reduit lui-mSme a I'im puissance. 

A lui tout seul, il ne pouvait avoir la 
pretention de s'en rendre maitre : niais il 
etait tout au moins un moven de les em- 



pecher de fuir, e'etait de les enfermer ilans 
'.a chambre. 

De la, le tour de cle que Rao et Kistna 
veuaient de constater. 

S'etant ainsi assure contre toute fuite 
possible des deux coquins, car l'appar- 
tcinent se trouvant au cinquieme etagc, il 
n'y avait guere de moyen pour eux de 
s 'evader, sauf par l'escalier, le domestique 
s'appretait a aller chercher main-forte, 
lorsqu'un coup de timbre resonna a la porte 
d 'entree. 

D'un bond, il fut ouvrir et poussa une 
exclamation de joie a la vue de Jacques 
d'Athys qu'accompagnaient sa sa-ur. 
Jeanne et Tili-Miidi. 

— Ah ! monsieur, balbutia le brave 
garcofl, vrn? arrivez, comme on 'lit, ainsi 
que Mars en Careme. 

— Comme vous paraissez emu. mon 
gareon! se reeria l'explorateur. 

— On le serait a moins, monsieur... 
begaya-t-i! : imagiuez-vous que mon mai- 
tre et moi avonsete victimes dun attentat. 

Jeanne d'Athys poussa un sourd gemis- 
sement : ( 

— Un attentat !... grand Dieu '.... 

— Je vous expliquefai A un autre 




qu'il avait apercus par le trou de la ser- 
rure avaieut disparu ! 

CHAPITRE III 

LA. TEMPETE GRONDE 

On imagine que Kistna et Rao, expe- 
rimentes comme ils l'etaient, n etaient 
nullement d'humeur, en s'apercevant qu'ils 
etaient tombes dans un piege, a attendre 
que leurs adversaires vinssent les y 
cueillir. 

I)u moment que la retraite par l'esca- 
b'er leur etait coupee et qu'ils ne pouvaient 
esperer descendre dans la rue par le bal- 
con, une seule ressource leur restait : 
atteindre les toits. 

Une fois-lft, ce serait bien le diable s'il 
ne leur etait pas possible de gagner un 
immeuble voisin ou la chance leur permet- 



leur avait an nonce une malencontreuse 
visite qui allait apporter au valet de 
chambre un renfort dangereux pour eux. 

II leur fallait agir, et sans tarder ; 
toute hesitation, si courte qu'elle fit, 
pouvait leur devenir mortelle. 

Kistna, entrainant Rao sur ses talons, 
se jeta dans la piece voisine de la chambre 
a coucher et qui se trouvait etre la salle de 
bain. 

Par malheur, cette salle de bainformait 
cul-de-sac, c'est-4-dire qu'elle ne com- 
muniquait avec aucune autre piece : il 
leur f:dlait done revenir sur leurs pas, a 
moins que... 

Sans prendre le temps de formuler sa 
pensee, l'indou se precipita vers la fenetre 
qu'il ouvrit. 

Un cri de joie lui cchappa !... 
_ Rao et lui etaient sauves...du moins pro- 
visoirement. 
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a plate-forme, de laquelle il s'elauija, avec 
une agilite nier\-eilleuse, par l'escalier.' 

— Vite ! cria-t-il i Rao qui, apres avoir 
enjambe 4 sou tour, le suivait dans son 
ascension, disant d'une voix haletante : 

— Ils me suivent... j 'ai entendu leurs pas 
dausl'appartenient. 

— Baste, nousavonsde l'avance, declara 
Kistna tout en poursuivant son escalade... 
et une fois la-haut, ils pourrout nous cher- 
cher et nous courir apr6s. 

Le toit atteint, ils partirent au pas de 
course a travers la veritable foret de che- 
minees qui se dressaieut comme des troncs 
d'arbres, pour faciliter leur fuite. 

Un momentarretes.ils preterentl'oreille, 
cherchant a se rendre compte de ce qui se 
passait. car ils n'ehtemlaient rien. 

lit ce silence rassurait quelque pcu 
Rao, qui murmurii : 



II s'arreta, visiblement prcoccupe... et 
Rao qui le connaissait interrogea : 

— A quoi pensez-vous?... 

Au lieu de repondre, l'indou etendit li 
bras : 

— Ecoute... les entends-tu?... 
L'oreille dressee, le cinghalais murmurs 

d'une voix effrayee : 

— On monte l'echelle de fer... 

— Et comment?... hein !... ils sont pres 
ses, les b... ! 

Puis brosquement : 

— Ce n'est pas tout 5a !... il faut aviser.. 
et le plus prudent serait, je crois, de nou: 
separer pour egarer la poursuite... Le 
temps qu'ils discutent sur la piste a suivre 
cela nous donnera toujours quelque repit 
et nous pourrons gagner le large... En tous 
cas, rendez-vous a l'auto qui attend rue 
de Frejus, a l'endroit convenu... le pre- 
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niier arrive fera patienter la voiture. 

Ayant dit, sans mcme se soucier de 
l'itiuejaire qu'all.iit suivre son complice, il 
piqua limit devout lui. car tout en don- 
nant -es instructions a Rao il avait meu- 
talement arrcte uupluu, audacieux certes, 
rnais susceptible d'assurer son salut, 

Tandis qu'il causait en elTet avec Ra6, 
il ayait apereu, improvise au bord de la 
terrasse, une maniere de chantier volant 

lait de planches asfaijetties au-dessus du 

cide an moyen de conies attachees a une 

tin li.inee : sur cc chantier un treuil etait 
etabli permettant d'atuenex du sol. au 
moyen d'une poulie sur laquelle se derou- 
lait un cable, les seaux d'eau. lcs briques, 
it- platre donl avaient besoin les masons 
et les fumisus. 
Cette poulie. cettecorde, c'etaitla plus 

qu'il n'l'ii fallait pour penuettre a l'indou 

de brulej la politesse a ceus qui le pour- 

-ui\ aicllt. 

I'reciseiheiU, li etai Ji et les ouvriers 

.t.iient absents : oof ■online etait done 
maitre de la situ et a mime d'agir 

conime bon lui s . jlait : en un tour de 
main, il se fut C.:i .mille de sou vetemeut 
et de -'in chapeau. 

Apres quoi, empoignant le cable au 
moyen duquel se liissaient ordinairement 



les sacs de platre et les paniers de briques 
il se laissa tout doucement glisser dans 
1'espace. 

Dire qu'au moment oii il abandonua la 
toiture, il ne se scntit pas uu petit frisson 
desagreable dans le dos et que ses tenipes 
ne se mouillerent pas de sueur, cela serait 
outrepasser la verite. 

Mais entre cette sensation desagreable 
et la certitude de voir les gens de la police 
lui niettre la main dessus, il n'y avait 
vraiment pas a hesiter et Kistna, onlesait, 
n'etait pas l'homnie des hesitations. 

Evidemment, il y avait grandes chances 
pour que la corde, suffisamment forte pour 
supporter le poids d'un sac ou d'un panier, 
se rompit sous le poids d'un liommc. 

Mais il etait impossible que Kistna ne 
courut pas cette chance, et tres crancment, 
il faut le reconnaitre, U la courut. 

En possession de son sang-froid, il 
appela nieme a grands cris son complice 
pour lui indiquer la voie qu'il pouvait 
suivre.... a ses risques et perils, s'entend. 

Mais Rao avait pour l'instant bien 
d'autres chats a fouetter, ainsi qu'il se 
dit communement ; au moment mime 
ou Kistna. en effet, decouvrait le moyen 
d'assurer sa propre evasion, Jacques 
d'Athys et I'lacide qu'accompagnait Tih- 
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chemince et la, a plat ventre, avait decide 
d'attendre que sa cachette fiit decouverte. 

II etait perdu, selon toute evidence : 
ce n'etait plus qu'une question de minutes. 

Eh bien ! non... Cette fois encore, il etait 
dit que la Providence lui sauverait la 
mise, en dirigeant tout & couples recherches 
de Jacques ct de son compagnou dans une 
direction opposee a celle ou le cinghalais se 
tenait tapi. 

En ce moment meme, le complice de 
Kistna eut une inspiration de genie, 
tellement il est vrai que les situations 
critiques decuplent les facultes menlales 
de l'homme. 

Xon loin de lui se dressait un immense 
reservoir metallique destine a emma- 
gasiner les eaux a l'usage des locataires de 
Pimmeuble. 

I"ne etroite echelle donnait acces au 
somniet de ce reservoir pour penuettre a 



Une fois en haut, il plongea et disparut 
pour revenir presque aussitot a la surface 
oii il demeura. faisant la planche. 

Des pas qui martelaient la terrasse. se 
rapprochant du reservoir, le firent plonger 
A nouveau. 

Avant que de suivre la fortune de 
Kistna, il avait ete, durant un certain 
nombre d'annees, pecheur de perles sur 
les c6tes de Coromandol, et il s'etait 
eutraine a avoir la respiration longue. 

Cette circonstarice scule pouvait peut- 
etre le sauver, car Jacques — l'attentioiv 
mise en eveil par la vue du reservoir — en 
escaladait I'echclle a seule fin de s'assuur 
— contre toute vraisemblance. d'ailleurs — 
que celui que I'lacide et lui chereiiaient 
n'y aurnit pas par hasard trouve une 
cachette. 

()n voit qu'apres tout, son instinct ne 
le sen - ait pas mal : malheureusement . 
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l'aptitudc spcciale qu'avait le cinglialais 
a demeurer sous l'eau an temps anormal, 
put le soustraire an regard investigate!!! 
ae l'explorateui qui redescendit les degres 
de l'echelle en declarant a Placide qu'on 
faisait buisson creux. 

Tous deux, eu consequence, dirigerent 
[eurs recherclies d'un autre cote, tandis 
que Rao, emergeantdesa cachet te huniide, 
les regardait s'eloigner, le creur battant de 
j oie. 

On imagine si le drole fut long a se tirer 
de la : tout degouttant d'eau il se coula 
jusqu'a une porte de grenier entr'ouvertc, 
par laquelle il disparut. 

El tandis que, sin la tcrrasse, Jacques, 
Placide et Tih-Minh fouillaient les coins 
et les recoins, Rao, lui, apres avoir suivi 
uu long couloir, penetrait dans une 
ehambre de domestique de laquelle il 
ressortait pourdescendre l'escalier, jusqu'a 
une passerelle qui enjambait une cou- 
rette de l'autre cote de laquelle il trouva 
an nuir duquel il sauta dans la rue. 

II etait snuve et, quelques instants plus 
tard, il rejoignait Kistna qui, conforrne- 
ment a ce qui avait ete convenu, atten- 
dait dans l'auto. 



Pendant que les deux complices se con- 
gratulaient, ccpendaut, du haul de-la ter- 
rasse, quelqu'un les avait reperes. 

Ce quelqu'un c'etait Placide. 

— Mon cap'taine, dit tout a coup le 
brave gareon en etendant le bras, m'est 
avis que nous nous sorumes laisse refaire 
coninT des consents, saul" le respect que 
j'vous dois. 

Et il ajouta avec une assurance qui 
impressionna fort Jacques d'Athys : 

— J'veux que l'cric me croqu', si 
c'estpasla voiture a l'indou qu' j' apercois 
la-bas, t'nez, a Tangle de la rue. 

Ayant precise son indication, Jacques 
apercut. en elTet, une auto qui, arrOtee, a 
l'angle d'une rue, paraissait attendie. 

— Et. t'nez, poursuivit l'ancicn colo- 
nial, que j'perds mon iioin de Placide 
lielenfant, si e'est pas lui-mOine qui 
s'faufile en courant le long des niaisons. 

Et de fait, on voyait eu ce moment un 
homiiie qui, Giant avec precaution, cher- 
cliant visiblement a se dissimuler, se 
dirigeait du cfitfi de la voiture. 

Evidemment, sru l'eloigneraent, il eteil 
impossible de disti nguer ses traits : maisa 
sa tournure. eeux qui connaissaient Kistna 



TIH-MINH 



— et nos amis etaient de ceux-la — il 
n 'etait pas tres difficile de preciser leurs 
souvenirs. 

Placide ne fut pas maitred'un juronet, 
les poings serres, grogna : 

— Tonnerre de sort 1 II nous echappe 
encore cette fois-ci !... e'est a croire qu'il 
est ensorcele !... En tous cas... 

Sans terminer sa phrase, il s'elanga dans 
la direction de l'escalier qui faisait cor- 
responds la terrasse avec l'etage infe- 
rieur. 

Jacques, qui le suivait de loin, lui cria : 

— Oii vas-tu?... 

— Tenter d'lerejoindre... mon cap'taine. 

— Penses-tu done qu'il va t 'attendre? 

— Possibl' que non... seulement, comme 
ils etaient deux chez sir Green, p'tr'bien 
qu'y perdra son temps a attendre que 
l'autr' le r'joigne... et alors... 

La fin de sa phrase se perdit dans le 
bruit de ses semelles degringolant l'etroit 
escalier de fer. 

Tel un bolide, il atteignait le rez-de- 
chaussee et aussitot se lanca dans la rue, 
se reperant avec l'habilete d'un veritable 
ohien de chasse, jusqu'a ce qu'il apercut 
en fin, a peu de distance, la voiture vue 
du haut de la terrasse. 

II ne s'etait pas trompe ! C'etait bien 
celle de Kistna : il voyait l'indou assis a 
cote du chauffeur, paraissant mietter avec 



impatience l'arrivee de quelqu'un qui 
n'etait autre que Rao. 

Un plan tout doucement se formait dans 
la cervelle de notre Placide : decide a 
ne pas laisser la voiture le « semer » cette 
fois-ci comme deja tant de fois'aupa- 
ravant pareille mesaventure lui etait 
arrivee, le brave gareon se mit a ramper 
dans la direction de l'auto, profitant avec 
adresse des differents obstacles que lui 
off rait le hasard, pour se « defiler «. a la vue 
de l'enuemi. 

C'etait la une manceuvre dont il avait 
l'habitude et qu'il executait avec une 
incomparable virtuosite : en sorte qu'il 
atteignit, sans avoir attire l'attention de 
Kistna, un gigantesque alo&s dont les 
larges feuilles paraissaient avoir ete pla- 
cees la tout juste expres pour lui servir 
d'ecran. 

Embusque, il lui etait loisible d 'attendre 
en toute quietude les evenements, e'est- 
a-dire l'arrivee de Rao et le depart de la 
voiture : quoi qu'il survint, en tous cas, 
il etait certain que celle-ci ne s'en irait pas 
sans lui. 

Au bout d'un court moment, enfin, le 
cinglialais survint, trempe d'eau et es- 
souffle par la course rapide qu'il veuait 
de fournir. 

D'un bond, il s'elanca dans la voiture, 
disant a Kistna : 
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— Vite... et rondement !... lis sont sur 
mes talons. 

Pour tourner. la voiture dut reculer 
jusqu'a ce que ses roues arriere vinssent 
buter coiitre le talus, au sommet duquelse 
dressait la haie de cactus derriere laquelle 
se tenait Placide. 

Le mouvement etait par trop fa%'orable 
a ce!ui-ci pour qu'il n'en profitat pas : 
avec la souplesse d'une couleuvre, il se 
glissa entre les larges feuilles et se hissa 
sur les ressorts oii il s'installa tant bien 
que mal, mais, disons-le tout de suite, plu- 
tot mal que bien. 

Baste ! que lui importait !... il ne cher- 
chait pas ses aises, le brave garcon, mais 
simplement le moyen d'arriver a ses fins ; et 
ses fins etaient de mettre la main sur cette 
bande de coquins. 

JIaintenant qu'il etait certain de ne pas 
perdre leur piste, il s'agissait que Jacques 
et les autres pussent a leur tour la reperer. 
II ne savait pas, en effet, comment tout 
cela allait se terminer : mais il etait de 
toute evidence qu'il etait indispensable 
que ses amis cooperassent au denoue- 
ment... quel qu'il fut. 

Or, la voiture filait tout de suite a raison 
de quarante kilometres et il etait impos- 
sible a Placide de faire tenir a ses amis le 
plus petit renseignement leur peruiettant 
de suivre le train. 

Et voila que, tout a coup, un souvenir 
lui traversa la tete, un souvenir de sa 
toute premiere enfance, celui de l'histoire 
du Petit Poucet. 

L'ingeniosite du legendaire heros devait 
lui servir d'exemple : seulement le fils 
du bucheron avait a sa disposition, pour 
ialonner son chemin, des cailloux blancs, 
tandis que lui, Placide, emporte a raison de 
quarante kilometres a l'heure, ne pouvait 
songer a utiliser un pareil moyen : il lui 
fallait done en trouver un autre. 
Et cet autre, soudainement, il le trouva. 
Evidemment, pour espeier arriver a une 
solution, il supposa que Jacques d'Athys 
s'etait bien rendu compte de l'endroit 
exact ou stationnait la voiture de Kistria, 
lorsque du haut de la terrasse, Placide la 
lui avait montrce. 

Cette supposition admise, Jacques, arri- 
vant avec son auto a l'endroit d'ou etait 
partie la voiture de l'indou, n'avait plus 
besom que de connaitre la direction dans 
laquelle les coquins avaient fui. 

C'etait la que devaient intervenir les 
cailloux du Petit Poucet. 

Ces cailloux, nous l'avons dit, Placide 
avait trouve moven de les remplaeer et il 



faut reconnaitre que ce moyen ne man- 
quait pas d'ingeniosite, conune on va voir. 

Accroche aux ressorts de l'auto, il avait 
reussi a s'accroupir a l'arriere, au milieu 
des bidons d'essence et de petrole destines 
au moteur. 

Parmi les bidons s'en trouvait un qui 
contenait de l'huile et ce fut sur celui-ci 
que se fixa l'attentiou de l'ancien colonial. 

Non sans difficult!, il reussit a deboucher 
le bidon et laissa « filer » l'huile, de facon 
a maculer de place en place le sol de la 
route et a former sur la poussiere des 
plaques noiratres si regulierement espa- 
cees, queforcement l'attention de ceux qui 
suivaient ne pourraient manquer d'en etre 
frappee. 

Soudain, une panne se produisit et la 
voiture s'arreta : Placide aussitot cessa sa 
manceuvre et, aplati sous la capote, se f ai- 
sant aussi mince que possible, attendit 
que Bex eut verifie l'etat du moteur. 

Pendant ce temps, il entendait, comnie 
si lui-meme eut pris part a la conversation, 
Kistna et ses complices discuter ensemble. 

L'indou resumait la situation et eta- 
blissait nettement que, la partie etant per- 
due, chacun des joueurs n'avait plus qu'a 
tirer de son cote pour mettre tout au moins 
sa peau a l'abri des justes revindications 
des hommes de police. 

Aux reclamations de Fritz et de Rao, il 
opposait les impossibilites de retablir 
aucune chance en leur faveur : toute leur 
combinaison etait par terre... l'Angle- 
terre — il ne pouvait se rendre compte 
comment — avait perce a jour leur combi- 
naison et il fallait renoncer a tout espoir de 
prendre une revanche illusoire. 

Les deux hommes gronderenta l'unisson ; 

— Eh bien ! alors, et nous?... 

— Vous? 

— Oui, nous, repeta Rao, qu'est-ce que 
nous devenons dans tout cela?... 

— Car, poursuivit 1 'autre, il n'est pas 
possible que depuis le temps que nous 
travaillons pour vous deux, le docteur et 
vous, ca soit pour la peau, conune on 
dit. 

Les machoires contractees, Fritz 
declara : 

— Non, vrai dieu ! ca ne serait pas a 
faire. 

En dedans de lui-meme, Placide jubilait: 
au ton des interlocuteurs, il n'etait pas 
besoin_ d'etre. sorcier pour pronostiquer a 
breve echeance une querelle serieuse. 

Et le brave garcon pensait : 

— Peut-etre bien que Sl mc la Provi- 
dence va se decider enfin a prendre posi- 
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tion dans le conflit et a se declarer en 
faveur des honnetes gens!... Ca ne serait 
pas trop tot !... 

II s'etait, au mepns de toute prudence, 
un peu hausse, de facon a ce que son 
regard visuel, afiieurant le sommet de la 
capote, put lui permettre de se rendre 
compte de ce qui se passait dans la voiture. 



le plus cnergique des deux et aussi celui 
qu'avait le moins asservi l'autoritarisme 
de Kistna. 

— Tout cela, declara-t-il, ce sont des 
mots !... e'est a dire du vent... Or, ce 
n'est pas avec du vent que nous pou- 
vons mettre notre peau a l'abri. 

— II est vrai, ricana l'autre d'une voi 
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I,e tableau meritait d'etre vu. 
Encadrc entre Bex 4 droite et Fritz a 
gauche, l'indou demeurait impassible", 
absolument con\mc s'il se fut agi entre ses 
complices et lui de choses banales et indif- 
ferentes. 

II souriait et entre ses longs cils noirs, 
son ceil demeuraititnmobile, presque atone. 
Cependant sa prunelle etait aux aguets, 
tandis que dans la pochc de son veston, 
sa main tripotait fievreusement la crosse 
de son revolver : homme de precaution et 
sachant a quelle sorte d'interlocuteurs il 
avait affaire, il se tenait pret a faire face 
a toute eventualite. 

Les autres, qui s'etaient consultes du 
regard, s'etaient tacitement mis d'accord 
sur l'intensite de leurs revendications et 
aussi naturellement sur la force des 
moyens propres a les faire triompher. 
Ce fut Bex qui prit la parole : il etait 



mauvaise, qu'avec ?adans ses bagages on 
ne risque pas de payer d'excedent... mais 
encore f aut-il pouvoir payer sa place dans 
le train ; et aux guichets des compagnies la 
monnaie de singe, 9a n'a pas cours. 

— Bref, appuya Fritz dont les lourdes 
machoiresd'origineteutonnemachonnaient 
les syllabes, e'est de 5a qu'il nous faut. 

Et son pouce, glissant sur son index, 
avait une mimique significative. 

Les sourcils de Kistna se hausserent 
et il demanda d'une voix etonnee vrai- 
ment : 

— C'est de l'argent que vous voulez? 

— Dame, repondit Bex, il me semble 
que. cela est naturel... Xe trouvez-vous pas, 
monsieur?,.. 

La question etait formulce sur un ton 
menacant que Kistna ne parut pas remar- 
quer et il se contenta de repondre leplus 
simplement du monde : 













— Tres naturel, en effet... si naturel 
meme que j'y avais pense. 

L'expression de physionomie des deux 
coquins se transforma, et leurs levres con- 
tractus esquissereut meme un sourire 

— V raiment, dit Fritz aimable. 
Et il s'empressa d'ajouter. 

— Vous connaissant comme je vous 
connais, monsieur Kistna, 9a m'aurait 
etonne que vous nous jouiez un tour. 

Et encore a Bex : 

— Vous voyez, je vous l'avais bien dit. 
Kistna parut mecontentet.froncant les 

sourcils, s'adressant a Bex : 

— Quoi !... est-il possible vraiment que 
vous ayez mis la chose en doute? since- 
rement, vous aviez pense qu'il serait 
possible que nous nous separions sans 
avoir fait nos comptes?... 

Bex eut un geste embarrasse et balbutia 
de vagues excuses auxquelles, bon enfant, 
Kistna cpupa court immediatement. 

— Oui, declara l'indou, nous avons des 
comptes a regler et j'enteuds bien qu'ils 
soient regies avant que nous nous sepa- 
rions. 

Les autres sourirent tout a fait et Fritz 
declara : 

— J'ai toujours dit que vous etiez un 
honnete homme, monsieur Kistna. 

Ce a quoi celui-ci repliqua : 



— Quelqu'un s'est-il done permis d'en 
douter?... 

II regardait Bex dans les yeux, d'une 
faeon menacante et comme l'autre s'ap- 
pretait a offrir en expiation de ses mau- 
vais soupeons toutes les excuses que 
pouvait lui suggerer son imagination, Rao 
revint declarer que le moteur fonction- 
nait et que Ton pouvai t se remettre en fout e. 

Kistna parut hesiter un instant ; puis 
se decidant tout a coup : 

— Ce qui veut dire?... 

— ...Que j "avais pense avant vous que 
si l'argent est le nerf de la guerre, il est 
aussi celui de la securite... et que vos 
reclamations a tous deux etaient inutiles. 

Et a Bex : 

— Tu vas nous mener au carrefour de 
Lescarene... et en vitesse. 

Cela dit, il s'enferma dans un mutisme 
complet : mais il etait aise de deviner, a 
l'expression de sa physionomie, a la con- 
traction de ses machoires.queses pensees 
etaient d'ordre peu plaisant. 

Placide, qui avait repris derriere la voi- 
ture sa posture premiere, avait le senti- 
ment qu'il se preparait un drame pas 
ordinaire. 

— J'ai idee, songeait-il d'un cceur le.yer, 
que la Justice s'est enfin decidee a se 
mettre en marche... 

- ■ ■ . ■ -. 
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